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ESSIEURS, 



Si la lettré que je me fuis donné Thonneiir de 
vous çcrire fur les troubles d'Audenarde ne vous 
a paru digne que de mcpris y la rcponfe , que 
vous y avez faite me femble de la dernière im- 
portance. En effet , Melfieurs , les expre/ïxons 
douces & pleines delà charité prédominante des 
difciplcs de S. Auguflin , auiTi-bien <]ue les élo- 
quentes invefiives contvç les émpmemns &lesex^ 
<cés du P. Eduard Capucin ; contre les fourberies des 
Jefuites ; contre U conduite fernicieuje du Magi- 
ïlrat d'Audenardc, & enfin contre //tp/Wm^ du 
Comte de Liberchies Gouverneur de cette ville, 
méritent qu'on les confidcre avec une attention 
toute particulière. C'çft mîTi en quoi confîfto la 
plus grande partie de votre reponfè , car de 25 
fçuiliets qu'elle contient^il n'y en a que trois & 
demi où vous repondez à mes plaintes , qui font 
'neahmoins.le principal de l'aéfaire. Je ne doute 
pas, Mcifieurs, qu'il n'y en ait , qui ne feront 
pas contens de cette façon d'Apologîe , mais 
qu'ils fâchent ces Meflîeurs qu'il n'y en a pas, qui 
foit plus en ufage parmi les difciples de S. Au- 
Çuftin. U efè vrai que des pcrfonnes , qui ont 
tafnt foit peu 4e difcernement ne s'çn. paient pas , 
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fnaîs pourvu qu'on crie au fiurhe , MX menjcngei^ 
MX calomrties , à U papon la pins violente & la plus 
emportée , aux ifhpoftutes des Je fuites de Douui , atdx 
Théologiens exilez. , aux perfecutionsy qu'on fait fougtir 
4UX Ecclefîaftiques les plus Saints & les plm réglez. , 
il n'y a rien que nos amis ne prennent pôui- des 
demon/lrations conti'c Icfquelles il n'y point cfc 
Jefuîtc qui pmfle tenir. 

Quelque avantage, Mcfficurs, quejepuifte 
cfpcrcr de cette manière d'ccrii*e fi je voulois 
i^imiter dans la deuxième Iettre,que .'je mçdonne 
rhonncur de voiis addrcffcr , je ne veux pas 
néanmoins m'en fervir , & fans perdre dutems 
à vous entretenir fur la flûte de Janfcnius hors 
dïfpaghe , fur la condamnation de la Metbotie de 
' Monfieur Huy gens , fur le difcoui-s de Moiïfieiû: 
Arnaud avec une Demioifelle de Bruxèlles , que 
cette perfonno même m'a rapporté ehprefencedc 
!|)lufieurs témoins , ni enfin fiir la belle compa- 
raîfon^ que vous faîtes 'entre S. Ignace & Janfe^- 
înitis, fans perdre ^duvjcms , dis-^je, àvoiisea- 
tretènir fur tous ces fujets , qui ne regardent 
.point les troubles d'Audenardc, j'entre d'abord 
^cn matière , & je partage ma lettre en deux par- 
ties. Dans la première j'examinerai lés nifons 
• que vous oppolèz à mes plaintes , & dans la 
deuxième je repondrai aux remarques dont il 
'vous a plu de les -embellir. Mais comme je tie 
Vous en crois pas les auteurs , te -fera de votre 



R^ondânt que je me ^plaindrai lè plus fbuvcht ^ 
pour </dm faiYô vôfr , Mèïïîeïirs ~, qùè vbiis lïc 
pouviez reufiTir plus mal que vousn'a^^cz faitdanS 
îc choix tle cet Avocat. ^ 
La première plainte de ma lettre , & rc- 
gardoit vos prédications s'addrcflôit à YOus^Mon^ 
^iettr le Pafteon Ella etoit prife d'un fetimbn , 
que vous aviez prêché le jour de la Purification 
cette année 1^5)2. Je vous KqVrochois d'aVoir dît 
en Chaire que Jefus - Chrifl: çn tant qu'homme 
^avoit été fujet à Ldi. Jè Vous expliquôis les rè- 
lîiarquès, '^ue nos ennemis faifoientfurunedô- 
"ôrîne , i^tii 'leui' paroit toùt-à-.fâit étrange , & 
^qui ctoîent 1. que la Lofi de la pnrificàtfôh tifc 
^'comprènoît que les c?nflxiTs , qui etoicnt ï-ïez de 
la manière ordinaire, avec douleur & avec perte 
de la virginité & de Tintegrité corporelle ye ïeuis 
Merc5, & par confequèrit t^ue Jefiii5iè1ft-i^ 
pouvoit y etro fujct fans rdnger -la Mer^^dc iDicu 
parmi le commun des fomyncs, ce qïi'fc' î'ds Cal-^ 
vinifies riiemcs ri'avoicnt pas, encdreofé entre- 
prendre , tant cette nouveauté eft étrange , & 
coriti-airc nu Simbole des Apôtres , qui dit en 
termes exprés que Jefus-Clirift eft né d'une Vie'N 
^e; Ex Maria Vhgifte. 

La' féconde remarque etoit que vous n'aviez 
fo^mîs Jefus-Ghrift en tartrqu'hommc à la loi, 
que pour y foumettre à plusforte raifonfaMere 
'& poitrHir€ cnfuîte âvec la Prôpofition 14 d'en- 
tre 



tre les 51 condamnées par Alexandre VIH que 
non Iculcment la Vierge etoit fujetc à la loi , mais 
aii/Ti que l'offrande qu'elle fit au Temple montre 
aflez qu'elle avoit befoin d'ctfe purifiée. 

Apres vous avoir propofé ma plainte & les re- 
ilexions .de nos adverfaircs , je vous difois qu*il 
y ayp^t bien des pcrfonnes , que ce Sermon avoît 
fcandaliicjs, mais que félon les MonitaSJluUria 
& au^trc$ ej^cellcns livres de nos meilleurs auteurs, 
il n'y avoit pas grand mal à diminuer un peu la 
trop grande eflime , que le .peuple conçoit de la 
Vierge par les louapgçs outrées & indifcretes , 
que lui <|lonnent les Prédicateurs Religieux, Voi- 
là à quoi fe rcduifoit ïx\d, première plainte.Voions 
Ja rc-ponfe , Meflîeurs^ que votre Apologifte y 
oppolc. . 

El} ygrité dit-il , pag. 20 do fà reponfç y il 
faiiti.,^^-, prenoncç .;à^.tout fentiment d'honneur 
&: iç.^f Q^iiciencc p<)ur rcnouveller une accufa- 
tion dopt on a fi clairement fait voir la fâuffe- 
té , & i'iiijuflice dans l'écrit qui a pqiir titre; 
Irifcription en faux. 

f--^ La repoiafe eft admirable , la voici dans (on 
jour. 

L'infcription en fau^ fait voir que la propo- 
. fition d'entre les 31 n'efl pas du Pere dç l'O-» 
ratoire y qui en avoit été accufé. 

Donc il cfi: faux que Monfieur vandenTrap- 
pcn ait cnfeignéquc JefusXhriftcntant qu'hom- 
me a etc fujct à la loi» ' I^c 



^ te'fot raifônneur ! 'Mâîscon^ue-t'àpacT.îii 
Si on a eu l'impudence d'en impofer au Pape a 
l'égard du Pere de l'Oratoire , U n'y a pas licA 
de s'étonner qu'un fourbe accufc au/fi fauflèi' 
ment im Paflciu- d'Audenarde. 

Au lecours ma patience ; car qui crt-ce, 
Me/Tieurs , qui fans indignation puifle fouffrir 
cette nouvelle forme de raifonncment. Palfe 
que l'on ait fait voir que la propofition 2t|. ne 
fc trouve point dans le libelle du Pere de l'O- 
ratoire ; que ceux , qui l'ont dénoncé au Pape 
n'ont pas compris fa penfée ; que les fentimens 
éo ce Prêtre font Catholiques & cxemts de cen- 
fure : s'cnfult-il que c'eneft de même de Mon- 
sieur vanden Trappen , & que celui , qui fui' 
des attcftations légitimes l'accufe d'avoir dit en 
chaire ,^ que Jefus-Gliiift en tant qu'homme 
avoit été fujet a la loi , l'en accufe faulfemcnt, 
& en fourbe? Si cette confcquence eft légitime 
quelle accufation y a fil , Meflîeurs , & quel 
témoignage , qu'on ne puilfe traiter de fourbe- 
rie , parce qu'il s'eft trouvé des faux témoins , 
& des lâux acculàteurs ? Meflîeurs c'eft aflcz de 
cette première plainte & de la fotte réponfe de 
Votre Apologiftc. 

Je vous ai reproché en fécond lieu , Mon^ 
fieur le Pafleur , d'avoir fait un fcrmon du ma- 
rine devant un auditoire tout compole de Filles 
dévotes , de Béguine* , & de Religteufes de 
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i'Hopital 3 & d'y avoir tellçinj^nt aecquyerfrtPuà 
les fccrcts les plus cachez de cet état qu'outre 
]^ fcandal & le troi45le , que ce charmât diC- 
cours çaufa gencrvUcmçnt dans l'ef^rit de toutes^ 
ces bonnes fiUcs , il s'en çfl; trouve une , qui- en^ 
fqjçant dp TEgl^fc diç à fcs amies ,^ que ce jour 
clie avoît apris des chofes , qu'elle n'oublirpic 
pqip(: en vint ans. 

En trolficme lieu je me fuis plaint de ce que 
Monfieur de la Tombe a fo^tçnu en prêchant, 
c'étoit manger fa condamnation , c'cfl: à di-. 

comniettre un facrilege , que de communier 
ipr$ qu'on n'cft pas encore entièrement dégage 
de tputc ^ffcélion pour quelque pechc venieL 
Ç'efi ]VIef|içiu s ce qui regai'de, vos fcrniqnfi. 

Le fccpnd fujct de plaintes de ma première 
lettre efl |:f conduite que vous tene^ dans l'ad^- 
minirtration du Sacrement de la pénitence , où^ 
je reprefente prjjncipalcment à vous , Niopfleur 
le Vicaire , qu'on vous fait pa/ler pour un hom- 
me aicheve en matière de que/Hons curieufcs^ ôfç 
qui coqnoit fn pcifefdon tous les fecrcts des^, 
plaifirs de la chair ; & afin que vous ne yous ea 
défendiez p<l5 y je rapporte le tçmoigniige d'uçi^ 
femme mariée , qui a déclaré elle même d%*, 
vafit le Magiftrat d'^jadçpaçdç: avçc promçlfe 
4e cpnfirmer ia déclaration par ferment , 
dws U confif^m Vêfii l*^yk^ interrogé fut di^ ftw- 
fisabfurdcs & fiandakufis m àmerfoint $ (ji^ 'a 



pdeur^fte lui ^emettoit point d^expliqUer - , & qui 
vous l'aviezu rendue flus fçavante en ce genre d'ordU'^ 
tes 9 & touchant les plaifirs de U chair dans le com^ 
merce du mariage ( ce font les paroles dç iâ dcpo^ 
fition ) qu^elle n*avoit jamais ni fçù ni oui. 

Du Vkaire je fuispafïe auPafleur , &jevoii« 
ai fait fçavoir y Monfieur , qu*on vous jepro- 
choit à Audenardè d'avoir donné p'biu* péniten- 
ce à une femme , qui ctoit fur le point de s'ac-^ 
coucher d'entendre la Mcfle genoux nuds^ après 
quoi elJe devint malade à mourir , & s'accoucha 
d'un enfant mort. 

Déplus je vous ai fiiit entendre qu'on vous 
fçavoit foit mauvais gré de ce qu'étant appçUç 
à. un moribond poiu: l'entendre en confe/ïîon 
& pour lui donner les derniers Sacremens > vous 
lui ordonnâtes d'examiner fa confciencc julques 
au lendemain fans vouloir l'adminiftrcr , quoi 
^ue les parens & autres perfonnes , qui êtoient 
dans la mailbn vous fiffent entendre , que 1@ 
malade étoit à l'extrémité j & que fclon toute 
apparence il n'y auroit point de lendemain pour 
lui , comme il arriva en effet 3 de forte qu'il 
mourut fans fe confeflen- 

Me/ficurs que répond votre Apologifte à des 
plaintes fî foites au moins dans l'opinion de nos 
Advcrfaircs , car pour ce qui cft de nous , nous 
en jugeons tout autrement > & nous avons des 
«laximes touchant l'ignorance du droit de natu- 
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ft i touchant Tcfficacité des Sacrcméns , Si tou- 
chant la moit de Jelus- Cliiifl non paspour tpus 
Us hommes , mnis feulement poiu* quclcjut'S par- 
ticuliers , qui font t]uc les qucftionsles plus in- 
fâmes dans la confelTion, font félon nous les 
plus ncccflàircs , & nors font regarder avec la 
dçrniere indiflircnce la mort d'un enftnt qui 
meurt fars batcmc , ou d'une pcrfonnc âgée 
qui meurt fars confc/Tion ; que repond , dis- 
je votre Apolôgifte àdtsplaintcslî fortes? Ad^ 
inirez , Mc/îieurs , l'efprit de cet homme , & 
le tour qu'il donne à toutes ces accuiâtions pour 
en foire tomber toute la honte fur ceux , qui 
les ont formées les premiers , ou qui les ont 
appuiécs de leurs témoignages : Quant àtoutes 
ces plaintes > dit-il, on leur doit toute la créant, 
ce , que l'on doit à un impofteur reconnu. 

Parlons ferieufement > MelTieurs . cet nom-* 
me cfl il fou de s'imaginer qu'il en fera cru fur 
ce feul , on leur doit toute la créance que ton doit k 
un impofltuY reconnu , Se a-t'il envie» de vous atti-i 
rer fur les bras tant de perfonncs , qu'il veut 
faire pafler poiu* des impofldurs ? Car de dire 
qu*il n'en veut qu'à moi, c'cll: ce qu'il ne peut 
faire. Les plaintes , que je fais contre vous, ne 
font p?s de mon invention^ Je les rapporte fur 
la foi des attellatiors légitimes & dans les for-, 
mes , fignecs de perfonncs dignes de foi & re-^ 
connues telles de iciu* Magiftrat, S'il eu doute 



cét Avocat téméraire , & fi vq«s , MeiTicurs^ 
Je fouhaîttcz , on pourra les faire imprimer & 
les envoiçr même jufqu'i Rome & en Efpaimc 
pour apprendre fi on y ajoutera plus de foi 
qu'aux Pais-bas , ou fi on les rejettera parce- 
que peutétre un Monlieur de Witte , un hom- 
me convaincu de pluficqrs calomnies conu'ç les 
plus célèbres Prédicateurs Religieux y a euTim- 
pudence de dire qu'on leur devoit toute la créan- 
ce , qu'on doit à des impo/lures reconnues» 
Melîîeurs il faut donc quelque autre réponfc 
plus raifonnable. Sans cela je perfi/lc dai:s les; 
plainte^ rapportées dans ma première lettre y & 
réitérées dans cette deuxième. 

Mais la voici cette- reponfc , que Redeman- 
de. Ce qui juftifie pleinement ces Pa/lcurs , & 
qui montre que celui qui les accufe eft un im- 
pofteui'reconnii , çontinuc notre Repondant 
c'efi: que Monfeigneiu* de Gv^nd s^'efl déclaré leur 
protecteur. 

: Çroiez moi ^ Mc/fieurs , cet homme vous 
joue. Quoi un difciple de S Auguûin & peut 
être Mou eur de Witte lui-même donne poùr 
preuvç d'une entière juftification la proteâion 
d'un Eveque ? I)'o.ii-lui vient ce relped pour 
line autoritç dont il s'e/t moqué entant d'aiiiieç' 
occafions. 

De plus , Me/ïîeurs, jç ne vois aucun moien 
dç fouteuir çc que cet homme temçrairç vient 
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d'avancer touchànt Mônfdgnèiir PEvcqué Je 
Gand , ni d'en pcrfuader lo public. Car quelle 
apparence diront les pcrfonnesmeme celles , qui 
lïous font les plus dévouées y qu*un Prélat aufît 
jufle & auffi prudent prenne en fa proteâion 
des perfonncs, que toute une Ville regarde com- 
me des Novateurs & comme des perturbateur^ 
du repos public. Or MefTleurs il paroit par Ic^ 
témoignages fuivans , que c-eft en cette qualité 
que tout le monde vous regarde. 

Le Comte de Liberchies Gouverneur d*Au- 
dcnarde , dont la fidélité pour le fervice du* 
Roi y & le zele , pour la dçfenfe de la Re-t 
ligion lui ont mérité cet éloge , mem^ de Sa 
M^jeftc Tres-Cliretienne : je neconnoisfasceCa^ 
rallier y mais il faut qu^il foit brave , d'avoir fait une 
telle expédition , le Comte dis-je de Liberchic^ 
dans une lettre au confeil privé ; je cbnnois ,^ 
,5 dit-il , Me/fieurs les nouveautez & les maxi- 
^,mcs étranges de ces Pafteurs , & je puis vouç 
3>aflurer que depuis qu'ils font en cette Ville il 

a tel changement de doftrine y ôc telle corn* 
i,motîon parmi le peuple , ques^ilsy demeurent 
^jplus longtems il eft à cnindre qu'il n'en arri- 
^>e quelque méchante fuite. Au lieu que dans 
^y{ç tems oii nous fommes l'union de notre foi 
^,devroit plus éclater pour donner bon exemple 
jVànosallie;^ , ceux ci ne fe rejouiffent pas feu-* 
3,lcmcnt de la divcrfité d'opinions qu'ils remar- 
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,./q|icnt parmi noiii , iTiais ils admirent a ce qu'on 
iydit d*en trouver , qui font comme d-accord 
jj^avec eux. De forte qu'iJs femblent avouer y 
^,que Jcs fouriers dç cette Ville ne pouvoiept 
j^mieiîx placer leur miniftrç y que che^ ces Pa^ 
^^fteurs. Je dois efpercr , Mc/Tieurs , que ïç 
^jtcms fera remarquer à vos Seigneuries com^ 
5,bien il importe pour le repos de ce peuple 
,,quece Paftcur& ce vice-Palfeur foienthors 
:,,cette Ville je fuis parfaitement , &c* 

Le Comte de Liberchies. ' 

MefTieurs ne voilà pas une recommandation 
bien avant^eufe pour faire croire dans' lé mon- 
de que Monfeigneur de Gand vous protège i 
Mais avant de rapporter les autres témoignages 
que Ton rend de vous à Audenardc , un mot 
$-iI vous pJaitdu logement du mini/Ire Hugenot 
dont il eft parlé dans cette lettre. On me dit 
/que vous vous en êtes plaints haiitçment comme 
4*une injure infupportable. Mc/fieiirs pour n^ 
rien dire de plus fort je vous trouve là-defllis 
(çn peu raifomiables. Il y a .t*il quelque chofe 
de plus dangereux à des perlbnnes fcculieres & 
quin*ontpas d'etudç que* la converlàtion d'ua 
miniftrc hérétique ? N'etoit-ce donc pas de vo- 
tre devoir , Me/Tieurs , de les délivrer de ce 
4^ii^^r 5 & de retirer chez vous cet homn^ pour 
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Potrcrver phis fncîlemait , & pour empêcher 
qu'il nk pervertit perfonne de ceux dont Dieu 
vous à confié la condti-.c ? Un Berger , Mcf- 
ficurs , <:]ui peut enfermer le loup dans la cabane, 
le lailîcrar-t'il courir au milieu du troupeau ? 

L'amoiu: du prochiiin ne vous y obligcoit-t'il 
pas auffl-bien que votre devoir ? Quelle ôcca- 
lion: plus favorablç pouvoit fc prcfcntcr pour la 
converûon de ce malheureux que celle d-etre 
dans la niaifon de deux Ecclefiaftiques dont h 
vie cil fans reproche , comme nous en aHurc 
votre Repondant, & qui ont beaucoup de 2elo 
pour le falut des amcs ; de jouir de leurs difl 
cours; devoir- continudiemcnt tant d'çxernples 
de charité , de modeftic , de mcpds pour les 
biens de la terre y de tempérance & de mille au- 
tres vertus ? C'eftoient pcut-Cire ces difcours & 
CCS exemples defqueJs Dieu a\'oit voulu que dé- 
pendit fon falut, & par confequent c'clt peut-, 
être de vous , MelTieurs , qu'un jour il deman- 
dera le fang dc ce firerc. Paflbn? au fucond té- 
moignage pour faire voir que fi les informations 
que l'on a donné de vous à Monfeignour de 
Gand font fincQi'es , il n'y. a' point d'apparence 
que ce Prclat fe foit déclaré votre Prptcâeiu^. 

Lts Mcllîcur$ du Magifb-at d'Audenarde dan<; 
une Ictixe à cet Evecjue vous, accomodent d'un 
bel air. L'Eloge qu'ils vous donnent ne doit cé- 
der cij rien à celui que vous donwe le Comte dç 



r î5) 

LiBerdîîeà. Il efl: trop long pour être îci inferc 
tout entier , mais voici à cjuoi il fe réduit. 

li Que vous êtes des gens du nouveau fcns. 

z. Que vos pratiques 8c que vos opinions font 
contraires aux opinions &aux pratiques de i'E- 
glife* 

3. Que Icshabitans de leur ville Icui* font des 
plaintes continuelles de ce que dans Tadminiflra-r 
tion des Sacremcns vous: en agifïcz d'une ma- 
nière toute oppofée à celle qu'ils ont vu prati- 
<]uer aux Curez vos PredecefTcurSjjufque là qu'il 
y a eu' des malades que vous avez laiflé mourir 
fans en vouloir entendre la confcffion* 

4. Que ks Supérieurs des ordres Reli- 
gieux leur alfurcnt qu'il dl neeeiïàirc de $'op- 
pofcr aux nouveautez , que vous-^vous 'efforcez 
d'intrcxiuirc. 

5. Que il vous ne defiflez pas de ces deffeins 
ils font refokïs de s'addrefier à fa Majel ic , étant 
informez de fes intentions , qui font de ne pr.s 
fouffrir dans fcs états ces lortes de nouveautez. 

Dans une autre lettre écrite à Monfcigneur 
i'Internonce ces mêmes Mcffieursfc plaignent de 
ce que la rigcur avec laquelle vous traitez prin- 
cipalement les païfins cft. caufe qu'ils courent en 
foule aux preehes des Mini/bes hérétiques. 
. Un Ecclcfiafliquc d'Audcnarde déclare jurî>- 
diqueraent i. Que plufieurs malades dont vous 
aviez entendu la confc/fion font morts fans ab- 
folution & fans viatique* * a» Que 



i. Que les iujcts de vos fermons & de nosCa^* 
tcchilnics ne font que dçs nouveautez. 

5. Qiie vous en agiflèz d'une manière à cau- 
fer grande confufion. 

Un Confeflciir Religieux attefte de la mémo 
manière que vous Moniieur vanden Trappea 
avez dit à une mnladé qu'elle etoit damnée , & 
qu'il n'y avoit plus de falut pour elle à efperef; 
Apres quoi vous l'aviez abandonnée £ms queja- 
miais vous aicz voulu lui donner le viatique ^ 
Quelque inftance , & quelques prières que la 
malade aufTî-bicn que le Confèffeur à qui elle 
S^ctoit dcDuis confeflée voui on firent. 

Deux autres perfonncs dignes de foi depo- 
fcnt comme les précédentes que par votre fautd 
leur frère cd mort fans viatique^ 

C'eft à vous Monficur le Vicaire , qu'on en 
Veut. Une femme enceinte & qui etoit fur le 
point de s'accoucher étant venu pour fe confeC» 
fer n'a pu obtenir de vous que vous-vous don- 
nalfiez la peine de l'écouter , quoi qu'avec un 
chagrin & un dcplaifir extrême elle vous dit que 
fi elle vcnoit à moiu'ir Jfàns confejfïîon vous crt 
feriez la caufe. Sur quoi elle ne reçut d'autre con- 
folation , que cette reponie extrêmement dure 
&impitoiable: ;e ne m' en foucie pas » f aime mieux 
(jue votu mouffcz. fans confcfion y que de vous écouter. 
C'eft ce que cette perfonne à déclare elle- memcji 
& ce qu'elle a promis de confirmer avec fcr-« 
ifient lors qu'elle en feroit rcquilè. Uni 



Une autre depofition porte que vous avez dit 
en chaire qu'on cft obligé les Dimanches & les 
Fêtes d'entendre la Meflè dajis TEglife Paroi!- 
fialc & que cette obligation etoit fous peine de 
péché mortcl.'^ 

Mefficurs après tant d'attefhtîons légitimes & 
pluficui s autres , qui me reftcnt de perfpnnes de 
toutes fortes de conditions , croiez-vous qu'on 
€n trouve d'afTez fimplcs pour fe laiflcr perfùa-. 
dcr que Monfcigneur dê Gand vous donne fa 
protedion ? 

Voilà Mc/Tîèurs, Pcxamen des raifons, que vo- 
tre Repondant oppofc à mes plaintes , achevé. Je 
crois vous 7 avoir démontré i. que c'cfl raîfonner 
en fct que de raifonnor comme il fait; l'infcriptioin 
en faux fait voir que la propofition 24 d'entre 
les 31 n'cft pas du Pere de l'Oratoire : Donc 
Monfieur vanden Trappen n'a pns dit en chaire 
ijue Jcfus-Chri/l en tant qu'homme avoit etç 
fujct à la loi. 

2. Que c'efl: avoir perdu ktete , que de pré- 
tendre que parccqu'il s'efi; trouvé des accufations 
fauflcs , on ne doit point d'autre créance à detf 
faits que je n'ai rapporte que fur la foi de témoi- 
gnages juridiques , Se donnez devant tout un 
Magiftrat avec promeflc de les confirmor par 
ferment , que celle que l'on doit à des impo- 
ftures reconnues. 

3 . Que la protcélion que vous dites que Mon- 

Ç feigncvu' 
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/cîgncur de Gand vdi:s donne eft iî^c cKofe 
qu*on ne croit pas dans le inonde. . Mais venons 
à la féconde partie de ma lettre. 

Oeft ici , Meïïîeiirs , où il faut que je repondé 
aux remarques pai* lefqucllcs Votre Apolcgifle a 
prétendu décrier mes plaintes comme la produ- 
ction d'un efprit fourbe & malin , & comme 
Teffet de la Pa/fion la plus violente Se la pliiiî 
emportée. . 

La preuve qu^il en ^onhe c^cft qu'elles s'ad- 
dreflcnt â deux Eccle/iafliqucs de la ville d*Au- 
dcnardc, dont la vie cft fuis reproclie, & qui 
ont beaucoup de zele pour le falut des ames, 
mais qui ne fuivent pas les maximes de la Société,' 
Se dont Tun qui eff Mohfîeur de là Tombe a 
tellement prêché la necefïîté d*aîmer Dieu quiï 
s'cii attire la haine dcà Jcfuitcs qui fc font décla- 
rez hautement contre ce divin amour. 

Meffieurs que ces louailgcs que nous nous 
donnons réciproquement les uns les autres (ont 
fades & qu'elles nous rendent ridicules auprès' 
de ceux qui ne nous aiment pas / Il eflderious, 
difoit dernièrement un hdniiete homme comme 
des fohgcs , auxquelles il ne faut qu'une nuit 
pour croitr(î. Car que faut-il parmi nous pour 
ctrc preconifé de tout le parti, & pour devenir ^ 
tout d'un coup un Êcclcfiadique (ans reproche 
& pleîra de zele , un homme fçavnnt, un grand 
Théologien &c. d'un incognu qu'on etoit, qua 

fout- 



faiit-il djs-jc autre chofè que d^avoîr quelque cîe- 
rnelc arec Jes Jefuîtcs , ou de s'être declcu é pour 
ce que nos advcriàircs appellent Ri^orifiiie ? Les 
exilez de Douai n'en (ont-iîs pas une preuve 
qu'il efl impoflTible de ne pas avouer ? Ce ne fera 
donc pas fur ces louanges. Meilleurs, quelV>n 
croira que mes Plaintes pour s'être addreflécs à 
Melfieursvanden Trappen & de la Tombe font 
la production de la palïïon la plus violente & 
la plus emportée. 

On en conviendra encore moins par la ca- 
lomnie^ car quel moicn de ne pas avouer que 
c'en fbit une , dont cet Apologifte à l'impudence 
de noircir tous les Jcfuites en difànt que ces Po- 
rcs fc font d€clarcî& hautement contre Kimour 
divin & que Monficur de la Tombe ne s'efl at- 
tiré leur haine que pour avoir prêché qu'il etôit 
neceflàirc d'aimer Dieu. Meffieurs ces fixions 
font trop gro/Tiercs pour trouver k moindre 
créance mefne auprès de ccuk à qui en dqj ma- 
tières plus fines & plus etnbaraflées nous fîufons 
avaler d«s mcnfon^es à pleins volumes. Voici 
donc outre les témoignages que j'ai rapporté ci- 
dcfliis une lettre où je trouve des raifons plus 
vrai-fcmblablcs de Taverfion que les Jefuitcs 
pourroient avoir conçue pour Monfieur de la 
Tombe. Elle efl: d'une perfonnc du Diocefcdo. 
Tournai à im Religieux d'Audenarde, 

C 2i MON 
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, MON REVEKEND PERE, 

j^Vous m'avez demandé que je vous informe 
,,dc la conduite & de la dodiine de Monfieiir 
,,de la Tombe. J'en ai parlé avec NN» qui m'A 
,,fait le récit de fa vie , & le portrait de fon ge- 
' 5,nic. Il cfl! infcdé de la mauvaife dodnne^ & 

cfl: reconnu pour tel des Me/Tieurs du Vica-. 
3,riat. Il n'a rien à clperer dans le Diocefc de 
^jTournai, tout le tcms que ces Mejffîems en 
5,aurontla conduite. Sa doârine j'amis auprès 
,^d*cux en très - méchante réputation. Je fuis Sec. 
^,le 4 de Mars i6()i. 

Une autre raifon plus récente eft le fcandale 
qu'il vient de donner à toute la ville d Audenarde 
en ije pas s'acquitant d'un devoir auquel- toutes 
les loix de rhonneteté ^ du Chriflianifine & de 
Gl charge de Vicaire l'obligoient , & qui etoienlï 
dç/Voir Moiaficui' vand-rMeren ancien Bourge- 
ïinûitre d' Audenarde & fon Paroifficn dai3s fa 
i;^adie mortelle , qui à l'heure que. je me plaina 
<îune conduite fi peu Chrétienne ? àuxi plu& 
de fix içmaines. Et voilà cependant cet Eccle- 
ijlaftique dont la vie eft fans reproche & qui a 
beaucoup de^Ic pour le falut dés unies» Paflbns 
a une autre remarque. ' 

Votre Apoldgiftc , Me/ïicurs , prétend en- 
core faire voir qijt ma lettre eft l'effet de la paC- 

îion 



fion la plus; violente & la plus emportée^ parce- 
qu'elle n*a été écrite que pour fatisfaire La rage 
du Magîfti-at des Jefuites d'Audenarde , où 
Us a misl*interdidion & Pcloigiiement d'un Pè- 
re Capiicin, 

Hclas que cela cfl: pauvre & indigne en même 
teins de parler d'une manière Ci peu refpedueufe 

tout un Magiftrat d'une Ville & de traiter de 
rage le reflèntiment dont ils croient qu'on leur a 
donné fujet. 

Néanmoins y MefTîeurs , ce n'e/l pc^s même 
ce rcflcntiment , qui eft là caufe de ma lettre, 
ou qui lui a donné occafîon. Je n'ai aucune dé- 
pendance du Magî/trat d'Audcnai-de ni aucune 
liaifonavcc les Pcrc s Capucins- Je n'entre dans 
les intérêts ni des uns ni des autres. Ne croiez 
pas néanmoins que je veuille les abandonnçr. . 

Les accufwons que vous avez formées contre 
le Pere Capucin & qui ont été envoiées à Mon- 
{cigncur Mntcrnonce fe reduilcnt à ce qui fuit* 

Que ce Pcrc a dit en chaire i, que des gêna 
qui oni le vin en cave & à qui rien ne manque 
tic font gucrcs propres à prêcher la pénitence. 

2 . Que les Eveques de ce tems vont en ca- 
roflè & que S. Noi bcrt avoit été monté fur un ane^ 

3. QiTi! y a d :s Prêtres qui portent la ^cruquc 
& le chappcau à la Françoife. 

4. Que l'exemple de Jefus Ghri/î: ,qui n\i- 
voit point détourné f.\ bouche du trakre Judas > 



cîcvoît apprendre aux ConFeflcurs à ne point dif- 
férer ou rcfufér Tablblution aux pécheurs , pas 
-même à ceux qui font endurcis comme des Pha- 
raons. 

5. Qu'il y avoît un Théologien à Audenardc 
^ui cnfe^gnoit que c'ctoit un facri ege que.de 
comînunicr avec affcâion à un péché véniel. 

* 6. Que ceux qui Tavoient accufé auprès de fes 
•Supérieurs n'avoient point gardé l*ordrc de la 
corrc(5uon fraternelle. 

7. Que tant qu'il pôurroit-ilne ceflèroit point, 
<le publier la vérité. 

8, Qu^il n'ctcit pas moins de fon devoir dcf 
reprendre les fautes desEcclcfiafiiques, que des 
pcrfonncs fcculicrcs & qu'il y en avo.icnt qui fc 
difent frères , mais qui font des traitres en vou- 
lant par cette exprcfTion aux Pafteurs qui Pavoienti 
prié de vouloir prêcher de concert avec eux en 
frères. 

' La première rcponfô , Me/Tîeurs , que je don- 
ne à toutes ces accufations eft un témoignage 
autentique & figné généralement de cous les ha- 
bitans de bt ville d'Audenarde fi vous en cxccp- 
tci cinq ou fix tout au plus , dont voici la copie* 
,5l-es fbusilgnez notables & habitans de la ville 
'i,d'Audcnarde déclarent à tous à qui il appartien- 
dra que le R. P. Eduard Capucin a prêché envi^* 
ion Tefpace de 1 ans tant dans la grande Eglife 
d'Audenarde que dans celle dcPameleaycçuiic 
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,>approbation iiuîverfeile , de forte que par fes 
j^inflruâions & par fes exliortations à la pénitence 
en reprenant les péchez iWtellement plu à 
5 jfcs Auditeurs qu'il en a eu iin concours extraor- 
dinaire & qu'il a été aime & loué de tout le. 
nwndc , tellement que nous fbuliuittons toui 
fort particulièrement , que ce Prédicateur cotiP^ 
,,tinue à nous prêcher^ puifque jamais nous n'a- 
vons entendu nous mêmes ni appris des autres 
qu'il ait taxé qui que ce foit en paiticulier , mais 
qu'il a feulement repris les péchez en gênerai de 
chacjue état & cela d'une bonne façon & avec 
éloquence. Nous déclarons de plus que novs 
,^n*avons jamais entendu que perfbnne en ait 
^^reçu quelque deplaifir , mais au contraire que 
,^tous en ont été extrêmement fatisfaits. 

Me/ïîeurs quelle eehappatoire inventera votre 
Repondant , pour éluder une attcftation fi forte, 
^c' il oppcfée à toutes vos accufitîors? La voici 
déjà trouvée , tant cet efprit eft prompt & fcrtil 
dans les choies les pjus difficiles. Pag. 6. Apres 
avoir dit que l'eloignemcnt du Pcrc Capucin fut 
extrêmement fenfible aux Pères Jefiutes dont il 
n'avoit été que l'organe, L*un comoity dit-il, 
Cjc ne vois pcs à qui celafe rapporte qu'aux Je- 
ruites ) l'on ccuroit de imifcn en mai fan pour avoir des 
atteffatiom en fa fiveur. Or quelle foi peut- on 
ajouter à des atreflations quand il y en auroit 
cent-mille fi elles font mandiécs par des Jcfuites? 

En 



(h) 

En premier lieu , Mc/ficuri , quelle folie î 
cfet Avocat de s'imaginer cjuc toute une ville mcn-» 
te pour plaire Jefuites ? 

En fécond lieu les Jefuites lui fbutiennent ♦ 
que c'eft mentir comme un Janfenifte , que de 
dire qu'ils aient couru de maifon en mailon ou 
môme qu'ils aient fait un feul pas pour avoir des 
iattclbtions en faveur du P. Capucin , ou que 
ce Prédicateur dans fcs Sermons n*ait été que 
leur organe , puifquc jamais il n*a eu avec eux 
la moindre communication, & ne leur a jamais 
parlé que deux fois tout au plus , & cela peu de 
jours avant fon départ. 

■ Pour deuxième rcponfe , Mcfficurs , à voè 
acculàtions je dis en premier lieu que la première 
accufation contre le Pere Capucin de la manière 
que vous l'avez expliquée par rapport aux Prédi- 
cateurs Catholiques une calomnie fort grof- 
iîere. C'cft des Minières hérétiques qu'il adit> 
que jouiflànt de tous les plaiiirs de la vie , & du 
mariage ils n*etoient guercs propres à prêcher la 
pénitence. 

Quant au deuxième article il cfl; vrai qu'il a 
rapporté l'exemple de S. Norbert & qu'il a loué 
{on humilité, mais fans perdre le refpeéîaux Eve- 
ques, qui ne le font encore jamais avifez de 
croire qu'on les choque en foifànt les panegiri- 
^ues des Saints. 

A l'égard dutroificme je ne defavoud pas qu'il 

ait 



< ^^5 ) 

èît prethê contre les Pretic^s qui ne font pa^ ha- 
billez de la manière que Jcur état le demande, 
niviis bien loin que cela le rend coupable , qu'au 
^ tontraire je prie Dieu qu'il y en ait plufieulsqùi 
aient le courage de l*imiter & de reprendre hau- 
tement toutes ces legertez qui depuis quelque 
tems fe font gliflé parmi les Eccleliaftiques. En 
voici ks principales : les cheveux frifcz ; Ls pe- 
rucjucs blondes , que Ton porte ùns autre rai- 
fon ou neceifité que pouf eti avoir meilleur air; 
les ceintures. d'une largeur &: d'une longeur de- 
niefurée reliées non pas devant , ou de coté mais 
fur le dos , &: qui y volent au gré du vent com- 
me le pavillon d'un vaideau ; &: enfin les fota- 
nés tellement étroites qu'il n'y a point de jafte- 
au-corps de Cadet François qui en approche. 

La quatrième accuCition eft une calomnie 
tro^^malicieufe. Le Pere Capucin a prêché que 
l'exemple de Jefus Çhrift dëvoit apprendi'C auic ' 
•Confeflèur^ à traiter Icspenitens avec douceur, 
mais jamais il ne lui eft. venu dai:i la penfée de 
dire qu'il falloit les ab/budre quoi qu'ils fuflènt 
endurcis comme des Pharaor.s. 

Pour ce qui eft de la cinquième y ce Pere 
prend Dieu à témoin que jamais il n'a dit, quoi 
qu*il eut pu le faiifc comme il paroit par une at- 
teftation rapportée d^ns la première partie de 
cette lettré , qu'il y avoit à Audenarde un Theo- 

D lo- 



logien tjuî enfeîgnoic que c'etoit un facrîlcge apt 
de communier avec afltâion à quelque pechc 
vcnicl , mais que s'il y en avoit quelqu'un qui 
icnfeignoit , celui là enfeignoit une dodrinc 

condamnée. e ir ^ 

La fixiemc accufation eft encore uhe feuflcte 
manifcftc , puifque dans le Sermon dcmt il eft 
uueftion , il n'a rien dit que ce qu'il avoit com- 
pofj quelques années auparavant , outre^ que 
de dire que ceux qui l'avoient accufé auprès de 
fc$ fupericuis n'avoient point obfei-vé l'ordre de 
la corrcâion fraternelle , etoit s'en prendre 
trop ouvertement au Payeurs d'Audcnarde, 
pour ne pas être remarqué d'un grand nombre 
de perfonncs , qui ctoient prefcntes dans cette 
prédication , ce qui néanmoins n'eft point ar- 
rivé comme il paroit park témoignage rappor- 
te ti-dcflus. 

Quant à la feptieme , MclTicurs , fi on en 
retranche les fâuflcs & les odicufcs circonftan- 
ces que vous y ajoutez , les pcrfonnts raifon- 
nables la regarderont plutôt comme une vertu 
ncccflàire à un Prédicateur , que comme hh 
%t de reproche. En cfFet qu'il y a-fil déplus 
neceflaire dans cet emploi quê d'avoir aflcz de 
fermeté pour ne pas taire , & pour ne pas de- 
guifer la vérité ? 

Comme la dernière acculàtion dépend uïri- 

quc- 
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qiiemenç de l'întentipn intérieure , le Pef e Ca- 
pucin y repond lui-même , & ii vous afïyre , 
Me/Tieurs , que jamaiç il n*a eu le dcflein de. 
parler de voi:^ , raai$ que fansi rapport à qui que 
ce foit en paiticulicr , ôu à aucunes cirçonftan- 
^ces de tems & de lieu, il a dit qu'on trouvoit 
des perfonnesqui Te difcnt frères , mais qui dans 
le cœur font des traîtres. Que pouvoit il dire de 
plus véritable. 

Mais d*oi\ yicnt donc me dircz^vous , quç 
nous avors pris comme dit à nous en particu- 
lier , ce que nous ne devions regarder que com- 
me dit en général '? je vous répons , MelTîeurSji 
que c'cll parce quç voius êtes inftruits de la ma- 
nière dont il faut entendre les fermons , qui 
çonfiftc à ne pas fe flatter 5c a s'appliquer les 
chofcs dans lèfquellesonlè.fent coupable. 
Mcfficurs en voilà afïèz pour la dcfcnfc du 
Capucin. Il faut Tavoucr y que nous fommcs 
malheureux en accufàtipn contre des Prédicateurs 
religieux. Je laifle ^ Monficur de Witte de vous 
en rapporter des exemples ; il en cft mieux in- 
(ixint que pcripnnc. Mais il cft tcms dcdire un 
petit mot de la conduite de Melfieurs du M3r | 
giftrat. 

Votre Repondant Meflicurs. trouve fort mau^ 
vais qu*un Magijflrat fc mêle d'entendre les de- 
pofitions des perfonncs , qui croient avoir 
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lujet d-en faire contre vous. La raifbn qu^if 
en donne , c*elT: que lî ceux qui fe plaignent 
qu'on leur diffère , ou qu'on leur refu(e 
Pabfolution font reçus ^ feire ces fbitcs de de-* 
pofitioi s il devroit être permi aux Confef- 
feurs de dire les raifons , qu'ils ont eues d*en 
agir de la forte. 

Meflfieuis fi les plaintes que Ton fait con- 
tre voi:s ne regnrdoicnt que le refcs ou le di- 
ki.-d*abfolution cette raifon aui*oit au inoins 
quelque apparence de vérité , mais aprefent 
qu'il s-agit de prédications prechcc$ en pu- 
blic j de négligence à affifter les moribon^; 
d'extravagance inouio à dpnner pour péni- 
tence à une femme qui ctoit fur le point de 
{'accoucher d'entendre la Meflfe genoux nudsj 
dp malhonnêteté & de dureté infupportable 
principalement dans des gens qui ne vivent des 
biens des fidellcs que pour les fcrvir , de ne 
pas vouloir 'entendre les confefTions de p^- 
lonnes ^ qui ne font pas en état de la différer 
plus lontem? , elle ne fert de rien qu'à faire 
voir l'impertinence de celui , qui Ta avancée 
& le pou d'ciperance qui iuî relie de pouvoir 
vous défendre. 

Votre Apologîfle , Meffîeurs, Ta remarqué 
lui- iïT6mè & pour fe garantir de la honte que 
lui devoit attirer unq raifon fi foible , & fi 

hors. 



hors de propos , il fc jette à cors perdu fur 
i autorité de; Monfoigneur dp Gand , qu'il diç 
vous avoir pris en la protcdiion. Mais on Ta 
^C'jà prcvçnu fur ce point dans la première 
partie de cette Jottre , & on le prie de meria«» 
ger un peu mieux Wionncur de ce Prclat qui 
ne peut gqeres être fàtisfait de fe voir fi ou.^ 
vcitement prcconifé comme le protecteur d'u* 
ne doSkrinè & d'une çonduite que nous avons 
tant de peiiie à Ibu tenir contre ceux , qui h 
combattent. 

La troilieme remarque , Meilleurs , pr où 
VPtro Apologiflç prétend décrier ma lettre, 
c'eft que depuis le commencement jufqucs à 
la fin çlle n'efl: eue fourberie & impofturc. 
Les raifons par lefqucllcs il tache de le prou-r 
ver y font i. Qiie je prend le nom de Difcifle 
de S. Augufliv. 

1. Que je feins d*etre de votre parti. 

5. Que je vous attribue des principes que 
vous ne tenez pas y & qui font des fèntimens 
ifcditieux , libertins 3 & impies. Examinons ce 
'^ui en efL < 

II cft vrai que je prend le nom de Difcî- 
pie de S. Aui^uftin , mais qu*elle fourberie 
y a-t'il en ce fait ? pour moi j'avoue que je ne 
le vois pns. 

Il cft: encore vrai que je feins d'être de vo- 
tre 



trc pai tî , mais c^cfl: par une feîntc qiû de tout 
tejtis a été en ufige dajis la republique des let- 
tres , & cjiic pcrfonne jufqucs à prefcnt ne 
s'eft avifc de traittcr de fourberie , pourvu 
qu'elle (bit faite de telle forte , qu-il n'y ait 
pci-fonae quelque ftupide qu'elle foit , qui ne 
voie d'abord quel en efl: le deffein , & quelle 
en eft la véritable fignification* 

Pour ce qui cfb de la troificme raifon , j'ofe 
dire , McfTieuis , que c'eft une fau/Ieté mani- 
feftc. En voici la preuve. 

Les fcntimens que je vous attribue font i. que 
la dodrine de vôs adverlàiies ne diffère point 
de Wicrcfic des demi^Pelagiens. 

i. Que ie bannîflement des Théologiens de 
Douai çlt une perfecution. 

3. Que la dodrinc du Livre de Janfenius, 
de celui de la fréquente communion , & de l^ 
méthode de Monficur Huygens font les règles 
les plus pures de PEglife, 

4. Qu'il efl: neccflàire de modérer la devo^ 
tion du Peuple envers la Vierge. 

5. Que puifque l'ignorance du droit do na- 
ture n'excufe point de pèche le? ConfefEpns gé- 
nérales & les examens des confcieaces font ex- 
trcmement neceflaires. 

'Que la difpofition nccefïaire pour com-. 
municr efl; d'être? excmt de touçpechç veoiel. 
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Sî même félon le R. P. Gabrielis d'avoîr imc 

charité excellente. 

7. Que la predcflinatîoii eft entièrement în-. 
depcndcnte de la previfiou des mérites & que 
JefusXhrift n'eft pas mort pour le falutdctous 
les hommcà, 

*r 8. Que Tattrition avec le Sacrement de la 
Pénitence ne fuffit pas pour obtenir le pardon de 
fcs péchez. 

p. Que lors qu'on diffère Tab/blutlon même 
à des moribonds il ne faut pas fc mettre beau- 
coup en peine de cette objedion que les peni- 
tens ont coutume do faire : QiCarnveroiî^l fi je 
vernie à mouiir fans corifepon ? 

10. Que la pliifpart des confefTions faitci à 
des Confeflèurs ReKgicux font ou làcrileges ou 
invalides. 

11. Que ni la conduite ni la doârîne de Mon- 
fîeur de Witte, ni les démêlez qu'il a eus avec 
toutes fortes de Religieux auffi-bien qu'avec 
fon Archevêque ne méritent pas qu'on vous faffe 
un reproche du commerce que vous avez avec 
lui. 

Or Mcfïîeurs que ce font là vos Icntimens 
cfl une chofè qui me paroit être hors de dou- 
te. Vos prédications , votre conduite , la pra- 
tique que vous gardez dans Tadminifli-ation de là 

Pénitence, les témoignages, que toutes fortes 

de 



tf^perfomicS ont rendus contre voi», h re^ 
^onfc (^.c votre Apologifle , & enfin i*ainitié 
^imcme & les liaifons que vous avez avec desEc- 
clclmlliqucs , cpi tiennent ouvertement ces opi-i 
nions y vous çn convainquent d'une inamcrc a 
ne pas foufirir de réplique. 

Mais , continue votre Avocat 3 fi quelque 
janfenifte Vetoit trave/U en Jefuite , & s'il avoit 
écrit une lettre où il dit que S. Ignace avoit zffcz 
mente d^ctre traité de Tlnquifition , comme il 
le fut , que l'cfprit de la Compagnie efl; pIuS 
politique que Cbretiûn & qu'elle /è conduit plr^s 
par lc5 règles de ki prudence du fieclc que par 
les maximes de l'Evan2:ilc &:c fi, dit-il , quel- 
que Janfeniflc travefti en Jefuite 3'etoit aviîé de 
. prier ce cette forte je fuis fur que toute cette 
Société fc rccrirôit conti e ce faux Jefuite comme 
contre un fourbe -«5^ unimpoftéur. 

Api es cette belle fuppofition 3 Ton dcman-- 
de ajoute^il s'il y a moins d'impofiure àunMo- 
tnijîe relâché de. prendrc.le nom d'un difciplo 
de. S. Augufiin poiu* lui hire dirc.de ceux qui 
prennent cette qualité des choies plus faufles & 
• plus injurieufes que celles qu^wi faux Jcfuito 
pourroit dire de la Compagnie. 

Qui en doute , Monlîeur le Repondant , 
tjue toute la Société ne le recriroit contre cet 
homme? Qui en doute encore qu'il n'y pas 

moins 



iOpiP9 uimpofturc à dire dts chofci fâuflcs ac 
ceux qilipflBnnêtlt le npHtn; de difcîples de Saint 
Auguflin que'dcs- Jefuitcs? Maisrcommcntfiirç 
voir que comme toutes çç^ obje£Hons_cpi)U"p 
fefi Jefuitej, que vous avouez vous mcmc^ etré 
hmës y & cjui jufqucs à: prçfent ne loiur ont 
été reprochées- que^ par dts hcr<:tiqucs 3 ou par 
des peribnnes à qui' la - haine contt-ecci.Pcf^^ 
avoit troub'ê Jtt: raifoft font dcsfaufîctcz ^.di^ 
dcilontnvts çnanifeftes-, U'eô fauxde-memaquç 
:Mëffieiu^ ks: J?afl:eiif3 .djA-udçnafcle fon^ daii^ 
Jes fenttiîîtTîs: cjiie jc'lcu^ aftrtbûe. Vousincfti- 
:rc 2 plaifir. -Monfiwr de meM'apprendre^ , 
-aiX^ ndifîcreii'cc 4oiic <|tt*il y a entre ce Jaafer- 
•lîîfte & moi pas que lu fourbcrte cherlp? 
tjdtjitrs* cft une vertu 3 ^ fers y que ce mat eîjc 
pris ordindir&nejlt , ci qti e/l/aux qu'ils ont 
^bmcnu- dm$ :dcs; piibliquesî ^nais^iç'cft 

que les fcntimens que j'attribue à vos Mc/T^cifts 
les Paftcurs font en effet les leurs , & que les 
JcKofcs que. ce Jahfenifte travcfti diroit des Jc- 
fuites ne font que des calômjîjcs & des fauîîc- 
tez évidentes. Monteur fi cette diftinâion ne 
vous fttiifeit jfes ,: les Jefuites poimont vous en 
donner d'autres s'ils le jugent à propos. 

Qùoi ^'H th fbît ifi n'eft pas de quoi il 
s'agit. C'cft la conduite de Mellieurs les Payeurs 
d'Audcnarde qui fait tout le iujet de ma lettre, 
& qui dcvroit le faire de votre Rcponfe. 

E Au 



(h) 

Au rcfte jc Vou$ avertis que vous Vous trom- 
per Cl vous croîez que pour repondre aux inju- 
res , que peut-être il vous plaira de dire con- 
tre les Jcfuitcs je m*en éloigne d*un fcul pas, 

n'attcns donc de vous Monfîcur^ ou fi cela n*ert; 
pas , n'attendez plus rien de moi , qu'une/cponfe 
prccife & directe au fujet principal de ma lettre, 
par laquelle vous fa/îîez voir à tout le monde 
que la conduite de Monfieur vandcn Trappen 
& de Monficur de la Tombe n*bû pas en effet 
telle que ja viens de là* reprefenter , & que les 
témoignages que j'apporte contre eux ne font 
"ni mis ni légitimes,' Apres cet avertiflcrrient', 
îydonficnr, & après avoir montré que nulle: de 
vos remarques en particulier > ni toutes enfem- 
blc ne font voîf que mz lettre c{ï U ptodi^m 
d^uu^ff rit fourbe & rnalin , je vous: quitte poiir 
rcvchir à vous , MelTieurs les Pafleurs v-i fans 
neanhioins vous dire autre chofc il non^quc jc 
fuis d 




Votre trcs-humbic & trcs obeiflânt 
Serviteur 

' p. * . :-f 



Difciplc de S'^ Auguflihi 
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